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  Egalement disponible :

  Toi + Moi : l’un contre l’autre

  Tout les oppose, tout les rapproche. Quand Alma Lancaster décroche le poste de ses rêves à King Productions, elle est déterminée à aller de l’avant sans se raccrocher au passé. Bosseuse et ambitieuse, elle évolue dans le cercle très fermé du cinéma, mais n’est pas du genre à se faire des films. Son boulot l’accapare ; l’amour, ce sera pour plus tard ! Pourtant, lorsqu’elle rencontre son PDG pour la première fois – le sublime et charismatique Vadim King –, elle reconnaît immédiatement Vadim Arcadi, le seul homme qu’elle ait vraiment aimé. Douze ans après leur douloureuse séparation, les amants se retrouvent. Pourquoi a-t-il changé de nom ? Comment est-il arrivé à la tête de cet empire ? Et surtout, vont-ils parvenir à se retrouver malgré les souvenirs, malgré la passion qui les hante et le passé qui veut les rattraper ?


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Ordonne-moi !

  
Découvrez la nouvelle saga de Chloe Wilkox qui vous mènera au cœur de la plus grande des passions amoureuses…


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible et téléchargeable dans votre magasin :

  Mr Fire et moi

  
  La jeune et jolie Julia est à New York pour six mois. Réceptionniste dans un hôtel de luxe, rien de mieux pour parfaire son anglais ! À la veille de son départ, elle fait une rencontre inattendue : le multimilliardaire Daniel Wietermann, alias Mister Fire, l'héritier d'une grande marque de joaillerie. Électrisée, elle va se soumettre à ses caprices les plus fous et partir à la rencontre de son propre désir... Jusqu'où sera-t-elle prête à aller pour réaliser tous les fantasmes de cet homme insaisissable ?

  
  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible et téléchargeable dans votre magasin :

  Mords-moi !

  
    Le monde se divise désormais entre mortels et vampires. La société semble s’être adaptée à la cohabitation des deux espèces, mais les méfiances persistent.

Une nuit, une grosse berline roulant à vive allure renverse Héloïse, une jeune femme de 22 ans. L'homme qui en sort, visiblement pressé, s’empare de son corps et le transporte jusqu'à sa voiture. Cet homme, c'est Gabriel, un magnifique et mystérieux vampire. Héloïse va devoir rester chez lui jusqu'à la nouvelle lune, 27 jours plus tard.

Une relation sensuelle et fascinante, contée avec talent par Sienna Lloyd. Un livre troublant et envoûtant, à la croisée de Twilight et Cinquante nuances de Grey ! 
  
  
  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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Contrat avec un milliardaire

	Volume 2



	

1. Le fruit interdit

Neuf heures du matin, je bois ma seconde tasse de café, les yeux dans le vague et l'esprit totalement embrumé. Face à moi, mon ordinateur allumé. La veille, j'ai interviewé Lesley Bride, une actrice très célèbre, pour le magazine Shooting, féminin prestigieux du groupe Winthrope Press pour lequel je travaille depuis peu. 

Pour la première fois de ma vie, je me suis retrouvée face à une de mes idoles, qui a répondu gentiment à toutes mes questions, puis je suis rentrée chez moi, encore abasourdie par ses confidences sur son angoisse de vieillir… J'ai passé la moitié de la nuit à mettre mon article en forme, de toute façon incapable de dormir. 

Aujourd'hui, le réveil est difficile, mais je me sens fière de moi. Et tout ce travail aura eu le mérite de me faire oublier…

Stop  ! Ne pense pas à lui  !

Si je me suis ainsi plongée dans le travail, c'est aussi pour me sortir Darius Winthrope de la tête. Nous avons entamé une relation et, hier, il m'a demandé de l'accompagner à New York pour une dizaine de jours. Je n'ai aucune idée de ce que je dois faire. D'après mon meilleur ami, je connais Darius depuis trop peu de temps pour le suivre ainsi. Mais Adam a toujours été très protecteur avec moi… Et ma meilleure amie n'est pas du tout de son avis  : Charlotte pense qu'accompagner Darius serait une bonne façon d'apprendre à le connaître et…

J'ai dit « stop » ! Tu es fatiguée, ce n'est pas le moment de prendre ta décision.

Je m'astreins à relire une dernière fois mon article avant de l'envoyer par mail à la rédaction, puis je vais prendre une douche avant d'enfiler ma tenue fétiche pour aller courir  : leggings, tee-shirt et veste de sport, sans oublier mon iPod. Courir me fait toujours beaucoup de bien, ça aère la tête et ça remet les choses en perspective. 

Je me fais une queue de cheval haute, chausse mes baskets et descends quatre à quatre les escaliers.

J'ouvre la porte de l'immeuble, prête à m'élancer, quand une haute silhouette se matérialise face à moi. Je pousse un cri de surprise. 

– Ce n'est que moi, Juliette, du calme.

– Darius  ?

Pour éviter de penser à lui, c'est raté… Il est trop beau, je peux à peine le supporter.

Sublime, il se tient devant moi, vêtu comme toujours d'un de ces costumes parfaitement coupés, élancé et viril à la fois. Son regard doré irradie et je n'ai plus qu'un désir  : faire un tout petit pas de plus pour me retrouver dans ses bras. Sa bouche sensuelle esquisse un sourire. 

– Vous allez devoir vous changer, même si la queue de cheval vous va à ravir.

– Pardon  ?

– Je vous emmène, nous partons dans quelques heures. 

– Comment ça, vous m'emmenez  ?

– À New York. 

Sûr de lui, il ne semble pas douter un seul instant que je puisse faire autre chose qu'accepter. 

Alors, il veut vraiment que je l'accompagne.

Je reste muette. Bien sûr que j'ai envie de le suivre  ! Mais si Adam avait raison  ? Que sais-je de cet homme, à part bien sûr qu'il est beau comme un dieu et sexy comme l'enfer  ? Et aussi qu'il fait merveilleusement bien l'amour… Ce que je n'arrive pas à comprendre, c'est pourquoi il tient à ce point à ce que ce soit moi, petite journaliste à peine jolie, qui l'accompagne… Il doit crouler sous les propositions de femmes bien plus séduisantes que moi. 

En plus, il semble avoir des choses à cacher.

Me revient alors en mémoire la scène à laquelle j'ai assisté la veille  : contrairement à ce que dit sa biographie officielle, Darius Winthrope aurait encore de la famille, côté paternel… et sa tante maternelle, qui l'a élevé, semble entretenir avec lui une relation assez torturée. 

Pourquoi mentir au sujet de sa famille  ? Et pourquoi ces tensions  ?

– Juliette  ?

Affichant toujours un sourire sexy, il me rappelle à lui d'une voix douce. 

– Juliette, accompagnez-moi, faites-moi confiance.

Entre fatigue et stupéfaction, j'hésite à lui répondre, car je crains d'en dire trop. Darius ignore que j'ai surpris sa discussion avec sa tante, hier, et je ne tiens pas à le lui apprendre. J'arrache mon regard à l'emprise de ses yeux incroyables et aperçois alors sa berline avec chauffeur garée un peu plus haut dans ma rue.

Je réalise qu'il me faut donner ma réponse maintenant.

Alors je n'ai même pas vingt-quatre heures pour réfléchir  ?

J'ai passé la moitié de la nuit à travailler et il faudrait que je me prépare pour un vol de huit heures pour ensuite subir le décalage horaire, le tout en gérant un nouvel emploi  ! Je me sens mise au pied du mur. Pour moi qui aime peser le pour et le contre avant de prendre une décision, tout ceci est bien trop précipité, et l'assurance de Darius me paraît soudainement insupportable. 

– Darius, je ne peux pas partir comme ça.

Comme s'il avait anticipé ma réaction, il ne cesse de sourire et me répond calmement  :

– Et pourquoi donc  ?

– Eh bien, parce que… d'abord on ne part pas comme ça, j'ai un travail, des choses à faire, je ne sais pas, moi  !

– Vous pourrez travailler là-bas, je vous l'ai dit. Je pense que si vous rapportez des interviews de célébrités internationales, votre responsable éditoriale ne pourra que vous féliciter. Venez, je vous promets que vous ne le regretterez pas. 

Il a tout prévu, évidemment. Oh mon Dieu, ces yeux !

Sous la mèche brune, ils sont fixés sur moi, mélange subtil de douceur et de volonté. Je m'oblige à ne pas lui sourire en retour, décidée à ne pas céder aussi facilement, quand une pensée angoissante me traverse l'esprit.

– Mais je n'ai pas de visa  !

Darius rit gentiment. Il sait qu'il a gagné. 

– Ne vous en faites pas pour ça, Pénélope s'est chargée de tout, hier, il n'y aura pas de problème.

Quoi  ? Donc hier, il était déjà sûr que j'allais accepter ! C'est insensé  !

De nouveau, je suis en colère après lui. Je vais répliquer quand il me saisit par la taille. Le contact de ses mains chaudes et fermes me trouble. Je ne résiste pas, j'ai trop envie qu'il m'embrasse. Je ferme les yeux, lève la tête vers son visage et quand nos bouches se joignent, tout disparaît. Mais soudain, il cesse de m'embrasser et passe devant moi pour pénétrer d'un pas vif dans le corridor de l'immeuble, saisissant ma main pour m'entraîner à sa suite. À peine la porte refermée sur nous, il se tourne vers moi, prend mon autre main et me plaque contre le mur, les bras au-dessus de la tête. Il me sourit toujours, complice, jette un œil pour vérifier que nous sommes bien seuls et m'embrasse de nouveau. Mais cette fois, il promène sa langue sur mes lèvres, allumant au creux de mon ventre un incendie dont l'intensité me surprend. Il lâche mes poignets et ses mains descendent le long de mon corps, pour aller se poser au creux de mes reins. Sans réfléchir, je noue mes bras autour de sa nuque et me colle contre lui. Je sens sa respiration s'accélérer. Il me soulève et j'enroule mes jambes autour de sa taille musclée. Tout mon corps est en ébullition quand il porte une main à mon visage et me regarde de ses yeux fauves dont je connais désormais la lueur animale. 

– Juliette, patience… 

Je me souviens que nous sommes dans l'entrée de mon immeuble et, confuse, je détache mes jambes de sa taille et rejoins le sol, tandis qu'il soutient mon équilibre vacillant avec prévenance. 

Allez, il est temps de te jeter à l'eau.

Continuer à chercher des excuses pour ne pas le suivre serait hypocrite  : j'ai envie de voir ce qui va se passer entre nous et, oui, je suis prête à prendre des risques. Je prends une grande inspiration et lâche finalement  : 

– Laissez-moi juste le temps de préparer mes bagages.

– Inutile, nous achèterons tout ce qu'il vous faudra sur place. Venez. 

– Pas question. C'est ridicule, il me suffit d'une vingtaine de minutes et je serai prête. De toute façon, j'ai besoin de mon téléphone et de mon ordinateur. Alors autant prendre le reste. 

Il soupire, mais relâche son étreinte et me laisse m'éloigner. Je fonce jusqu'à mon appartement, prends le temps de me changer et quand je redescends, vêtue d'une simple robe en coton couleur chocolat et de mes ballerines habituelles, un sac de toile sur l'épaule, il m'attend, nonchalamment appuyé contre le mur, les mains dans les poches. Il ressemble tant à un cliché de magazine de mode que je m'arrête un instant pour mémoriser ce qui pourrait illustrer le mot « sexy » dans mon dictionnaire personnel. 

Secouant la tête, il quitte sa pause et vient prendre mon sac avant de me conduire jusqu'à sa voiture. Une fois assis à mes côtés, il appuie sur un bouton : une vitre monte, qui sépare l'arrière de la voiture de l'espace où se trouve le chauffeur. Nous sommes seuls, libres de reprendre les choses là où nous les avions laissées en bas de chez moi… 



***

Le vol en avion privé m'avait déjà estomaquée, mais nos suites à l'hôtel Plaza, sur la Ve  Avenue, à New York, sont tout simplement… époustouflantes  !

Nous avons un étage pour nous seuls, occupé par deux suites communiquant entre elles par une immense terrasse. Chaque suite est un véritable appartement de luxe, avec chacune une chambre incroyable, une salle de bains, un salon gigantesque, une pièce faite pour organiser des dîners mondains, une cuisine  ! Je n'en reviens pas. La décoration est classique, un peu chargée, mais de bon goût et, surtout, nous sommes dans le palace mythique qui a hébergé des têtes couronnées, des stars, des écrivains… et dans lequel ont été tournés nombre de films, dont Gatsby le Magnifique, que j'ai adoré. Darius évolue dans les lieux comme s'il était chez lui, décontracté et pas le moins du monde fatigué par le voyage. Pour ma part, je dois penser à garder les yeux ouverts et la bouche fermée. Partir à New York avec Darius sur un coup de tête est tellement excitant que je n'ai pas réussi à dormir durant les huit heures de vol, malgré tout le confort de son avion de luxe. Pour mon corps, c'est le début de la soirée, mais pour la Grosse Pomme, c'est le milieu de la journée. 

Darius s'est isolé un instant sur l'incroyable terrasse avec vue sur Central Park pour passer des coups de fil. 

Pourvu qu'il ne veuille pas qu'on aille visiter quoi que ce soit !

J'ai surtout très envie d'essayer la salle de bains pour prendre une longue douche brûlante et tester ses multiples options. Puis dormir, enfin  ! Quand Darius vient me rejoindre, je suis assise sur un lit immense, avec dans mes mains le téléphone à couverture internationale qu'il m'a offert. Je voudrais y enregistrer les numéros de mes proches, mais cette tâche me semble insurmontable. 

Doucement, il me prend le téléphone des mains et s'agenouille face à moi.

– Juliette, vous devriez dormir un peu, vous avez l'air épuisé.

–  Mais, et vous  ?

– Je dois aller jeter un œil sur un terrain que j'envisage d'acheter, ce sera très ennuyeux. Reposez-vous, je reviendrai vous chercher pour dîner. 

– Alors d'accord. 

Il pose le téléphone sur une console surmontée d'un élégant et gigantesque bouquet d'iris et me fait lever. Tendrement, il pose ses lèvres sur les miennes et me prend dans ses bras. Je m'abandonne, niche mon visage contre sa chemise. Il dépose des baisers légers sur l'ourlet de mon oreille, me faisant sourire de plaisir, et murmure  :

– Plus tard, j'espère que j'aurai le plaisir de vous rejoindre sous les draps.

– Hum…

Je n'ai pas pu m'empêcher de gémir. 

Oh oui, moi aussi !

Après une dernière série de baisers, le voilà qui desserre son étreinte et s'éloigne, attrapant sa veste au vol. 

– Je reviens dans quelques heures. Nous ferons monter le dîner dans une des suites. Dormez bien  !



***

Après deux jours, mon corps s'est fait au décalage horaire, mais je suis toujours aussi impressionnée par la magnificence du Plaza. Je prends toutefois mes marques et, chaque jour, quand Darius part rencontrer partenaires financiers, architectes et hommes de loi, je travaille, je prends des contacts tout en explorant la ville de New York, où je n'aurais jamais cru mettre un jour les pieds. Ou, en tout cas, pas dans ces conditions  ! Je me fais l'effet de vivre un conte de fée. Darius a insisté pour me procurer une garde-robe entière, malgré mes protestations. Après d'âpres négociations, j'ai obtenu de choisir moi-même mes tenues, dans un showroom privatisé pour l'occasion. J'ai pris le strict nécessaire pour la durée du séjour, mais je dois reconnaître que tout me va à ravir. J'ignore si c'est lui qui a tout sélectionné ou si son assistante, Pénélope, l'a aidé, mais il suffit que j'enfile n'importe laquelle des tenues que j'ai choisies pour avoir l'impression de devenir une version améliorée de moi-même. 

Nous devons nous retrouver pour déjeuner ensemble. Darius a insisté pour que je me fasse conduire par son chauffeur, ou au moins en taxi, mais j'aime explorer New York seule, prendre le métro, découvrir les avenues immenses et les petites rues animées. Alors que j'admire la vitrine d'une adorable pâtisserie, je remarque le reflet d'un homme que j'ai déjà vu hier… Mon cœur se serre. Darius et moi étions sortis nous promener et boire un verre. L'individu en question était dans le hall de l'hôtel quand nous en sommes sortis et il était toujours là à notre retour. Je l'ai vu s'éclipser après nous avoir observé nous diriger vers l'ascenseur. C'est un homme blanc, entre deux âges, portant un veston défraîchi… un homme comme on en croise des milliers à New York, à ceci près qu'on croise rarement le même homme deux jours de suite, surtout un homme qui fait semblant de lire un journal. Comme la veille. 

Si c'était un détective privé, il ne serait pas si visible.

Cette réflexion ne me rassure pas du tout. Je ne comprends pas pourquoi un professionnel de la filature en aurait après moi… Alors c'est sûrement un criminel ou un maniaque  ! Le cœur battant, je fais mine de poursuivre ma promenade, l'air de rien. Je me force à ne pas accélérer, déambulant comme je l'ai fait jusqu'à présent. Sauf que je me dirige peu à peu vers une artère plus fréquentée. Après quelques minutes de marche, j'arrive enfin sur une grande avenue. Les taxis jaunes roulent à toute vitesse, mais hélas pour moi, aucun n'est libre, tous ont leur enseigne éteinte. Je continue à marcher, guettant tour à tour l'ombre de cet homme qui continue de me suivre et un taxi surmonté d'une enseigne allumée.

En voilà un, vite !

Comme une vraie New-yorkaise (ou plutôt comme une Française paniquée), je hurle « Taxi  ! » en levant bien haut la main. 

Gagné !

Une voiture s'arrête contre le trottoir. Sans réfléchir, je m'engouffre dans l'habitacle chargé de senteurs d'encens. Le conducteur est un homme charmant, à l'accent indien il me semble. Je lui donne l'adresse du restaurant japonais où je dois retrouver Darius et il redémarre. Je jette un dernier regard au type étrange, espérant à toute force m'être trompée à son sujet. Et en effet, j'ai beau scruter le trottoir, aucune trace de mon inconnu… Soulagée, je m’assois confortablement et profite du trajet pour sortir mon carnet de notes et mon répertoire de contacts new-yorkais.

Au travail  !

Après le déjeuner, je retournerai à l'hôtel pour tenter de décrocher un ou deux rendez-vous. Mais pour l'heure, je vais retrouver cet homme fabuleux dont je partage les nuits et une partie des jours  ! Avant même que le taxi ne ralentisse, je l'aperçois, en pleine conversation avec un homme en costume portant beau ses cheveux blancs. Il doit s'agir de l'homme d'affaires qu'il devait rencontrer ce matin. Le taxi freine pour se garer à leur hauteur, mais je demande au chauffeur d'avancer un peu plus pour ne pas les interrompre. Le temps de payer la course et de descendre de la voiture, Darius a pris congé de son interlocuteur. Je le rejoins, ne pouvant retenir le sourire radieux qui me monte aux lèvres. Dans son costume chic de business man sérieux, il est encore plus impressionnant. 

– Vous êtes lumineuse aujourd'hui, je crois que je pourrais vous dévorer toute crue, fait Darius en m'accueillant.

Flattée, je ris, mais décide de ne pas le laisser m'entraîner sur cette pente dangereuse. 

– Ce sont les sushis qui vous inspirent  ?

– Non, c'est vous et ce que nous avons fait ensemble la nuit dernière, feule-t-il à voix basse en m'attirant à lui pour m'embrasser avec fièvre.

Une fois encore, je me liquéfie et ma bouche s'offre à la sienne avec avidité.



	

2. Au milieu des étoiles

– Il va falloir que je me lève, Juliette…

– Oh, déjà  ?

Blottie contre le sublime corps nu de Darius, je suis au paradis. Ce matin, il m'a réveillée par ses caresses… et nous voilà, à presque midi, couchés l'un contre l'autre. Lui joue avec mes cheveux et moi, la tête posée sur son torse, je respire le parfum de sa peau, les yeux clos. 

Aucune envie de bouger. Si je reste là, peut-être va-t-il oublier qu'il doit partir  ?

Doucement, sa main chaude descend sur mon épaule et, par une douce pression, me rappelle tendrement à la réalité. En gémissant, je soulève les paupières. 

Ces abdos… Comment fait-il pour avoir un corps pareil ?

Clairement dessinés, même au repos, ses muscles quadrillent son ventre plat et légèrement hâlé jusqu'à la lisière du drap posé sur son bas-ventre, rendant le tableau encore plus excitant. La main de Darius accentue sa pression. Résignée, je m'agenouille sur le lit, face à lui.

– Vous devez vraiment partir déjà  ?

– Vous auriez des projets  ? Me questionne-t-il en se levant sur un coude.

Ses yeux fauves me fixent. Confuse, je sens mes seins se tendre sous l'intensité de son regard. Je rougis. Mon air déconfit semble l'amuser. Son poitrail tressaille, secoué par le rire qui le gagne bientôt. 

– Vous êtes adorable, Juliette  !

Presque inconsciemment, je fais une moue sceptique. 

– Adorable et très attirante…

D'un seul mouvement, il se redresse et dépose un baiser sur ma bouche, tandis que de son index droit, il fait tressaillir la pointe de mon sein. Je serre les cuisses. Mais Darius s'éloigne et, avant que j'ai compris ce qui se passe, me voilà seule !

Quoi  ? C'est tout ? !

Je me retourne, prête à protester.

– Désolée, Juliette, mais j'ai un rendez-vous d'affaires dans une heure.

Je suis dépitée. Et frustrée. Darius, entièrement nu, consulte négligemment ses messages sur son portable en se dirigeant vers la salle de bains. Évidemment, j'en profite pour admirer la perfection de son corps.

– Le spectacle est à votre goût  ?

Sans se retourner, il disparaît dans le couloir, mais au son de sa voix, je sais qu'il sourit. Bientôt, j'entends le bruit de la douche et l'envie de l'y rejoindre me taraude. J'hésite.

S'il n'a qu'une heure devant lui, il risque de ne pas apprécier.

J'attends un instant, aux aguets, espérant qu'il m'appelle, mais en vain. Je me lève donc et enfile un des peignoirs moelleux fournis par le palace et, lorsque je l'entends sortir de la douche, je me décide à le rejoindre. Il m'accueille d'un regard de caramel, se frictionnant vigoureusement les cheveux, une serviette de bain autour des reins. Des gouttes d'eau ruissellent encore sur sa peau, suivant les lignes de sa musculature parfaite. Je suis sous le charme, mais me tiens sagement contre le mur. 

– Ce soir, nous sommes invités à une soirée privée organisée par un ami. Je vais demander à Pénélope de vous aider à choisir votre tenue et je passerai vous chercher à l'hôtel, alors soyez prête à dix-neuf heures, m'indique-t-il tout en continuant de se préparer.

Une fois de plus, sa tendance à vouloir m'habiller à sa guise me gêne, mais comme je sais qu'il est pressé et que cette invitation m'intrigue, je fais taire mes scrupules pour le moment.

– Ce sera quel genre de soirée  ? Demandé-je, voyant qu'il ne semble pas vouloir m'en dire davantage.

– Le genre « industrie du cinéma ». 

– L'industrie du cinéma  ? Des producteurs ? Il y aura aussi des acteurs  ?

Ma curiosité est éveillée, je ne peux m'empêcher de le questionner. 

– Je dois m'habiller, filez donc sous la douche, je vous expliquerai ensuite, promet-il en quittant la salle de bains pour se diriger vers le dressing.

Impatiente d'en savoir plus, j'expédie ma douche. Quand je le retrouve, il en est à nouer sa cravate, mais a tout de même pris le temps de sortir pour moi une robe en lin blanc presque virginale. Si je ne mourrais pas d'envie d'en savoir plus, j'aurais certainement fait une réflexion, mais j'enfile la robe sans mot dire, attendant la suite. Tout en finissant d'ajuster son nœud de cravate, Darius reprend  :


– Il y aura surtout des acteurs, vous pourrez donc en profiter pour prendre des contacts. Vous voyez, je ne vous ai pas trompée  : vous êtes aussi ici pour travailler  !

– Mais…

– Pénélope vous apportera votre robe de soirée et vous aidera à vous préparer, vous pouvez lui faire confiance. 

Comme il a terminé de se préparer, le voici qui me fait d'autorité tourner sur moi-même pour remonter la fermeture éclair de ma robe. 

– Soyez dans votre suite à dix-sept heures, je passerai vous chercher deux heures plus tard et nous nous rendrons ensemble à cette soirée. Vous allez adorer. 

Son souffle s'est rapproché de mon oreille et sa voix grave me fait frissonner. 

– Et après la soirée, je vous promets de vous donner ce dont je vous ai privée ce matin, murmure-t-il au creux de mon cou. 

Mais qu'il arrête de jouer avec mes nerfs !

Mes jambes flageolent. Darius dépose un baiser sur mon épaule et s'éloigne pour demander une voiture à la réception. J'en profite pour rassembler mes esprits et finir de me préparer. Aujourd'hui, il me faut découvrir l'actualité des stars new-yorkaises pour être certaine d'interviewer les bonnes personnes… et de leur poser les bonnes questions  ! Consciente qu'il me faudra sûrement arpenter la ville, j'enfile des ballerines en cuir. 

Si je dois passer la soirée en talons, j'aime autant  !

Quand Darius raccroche, je suis prête. Je me décide à quitter le palace en même temps que lui, dans l'espoir de lui arracher quelques informations supplémentaires. Dans l'ascenseur, alors que je noue mes cheveux en un chignon flou, je continue de le questionner, l'air dégagé  :

– Et la soirée aura lieu à quel endroit, exactement  ?

– Vous verrez. Mais je vous promets une chose, c'est que vous ne serez pas déçue  !

Bon, impossible d'en tirer quoi que ce soit. Je verrai plus tard si je peux obtenir davantage d'infos avec son assistante.

Nous traversons le hall grandiose du Plaza en silence. Je sais qu'il est déjà préoccupé par ses responsabilités d'homme d'affaires. Mais soudain, je ressens une sorte de malaise diffus et, irrésistiblement, mon regard se porte sur une silhouette près de l'entrée, sur la gauche.

Il est revenu !

Le maniaque d'hier… et d'avant-hier. Je suis à deux doigts d'avertir Darius quand quelque chose m'arrête. Alors que je croyais hier qu'il était clair qu'il me suivait, aujourd'hui ce n'est pas moi qu'il fixe, comme hypnotisé, mais Darius. 

Mais qu'est-ce qui se passe  ? C'est qui ce malade ?

Darius, qui vient de prendre un appel, me salue d'un clin d’œil et se presse pour s'installer dans sa berline. Le chauffeur claque la portière et va s'installer au volant. Attentive, je continue d'observer l'homme mystérieux qui nous a suivis dehors et qui regarde la voiture de Darius, l'air dépité. Il pousse un soupir que je pourrais presque entendre, malgré la dizaine de mètres qui nous sépare, et fait demi-tour. Sans réfléchir, je lui emboîte le pas et commence à le suivre.

Il faut que je tire ça au clair.

Hier, se pourrait-il qu'en fait il ne m'ait suivie que pour retrouver la trace de Darius  ? Darius est-il en danger  ? Les questions se bousculent dans ma tête, mais je n'ai pas le temps. Pour la première fois de ma vie, je mène une filature. L'homme se résigne visiblement à s'éloigner du Plaza. Prudente, je reste à distance respectable. S'il m'a suivie, il sait à quoi je ressemble et ma robe blanche n'est pas un avantage. Dans mon sac, j'ai un pull en cachemire gris perle. J'ai déjà chaud, mais tant pis. Je l'enfile, espérant passer inaperçue. L'inconnu se dirige vers une bouche de métro sur la 57e  Rue. 

Heureusement que j'ai déjà testé le métro new-yorkais !

Je prends un billet, attends sur le quai. L'homme, les mains dans les poches de son veston aux couleurs passées, regarde obstinément le sol, l'air sombre. Quand il s'engouffre dans une rame de la ligne B, je fais de même et file me cacher au fond de la rame, sans le perdre de vue.

Le trajet dure bien trois quarts d'heure, avec deux changements de lignes, ce qui m'occasionne des sueurs froides, mais finalement, je suis toujours à ses trousses lorsqu'il sort enfin du métro, sur Flatbush Avenue, en plein cœur de Brooklyn. Il semble totalement absorbé par ses pensées et n'a pas levé la tête une seule fois de tout le voyage. Je continue à le suivre, une centaine de mètres derrière lui. Nous traversons Hillel Place et je comprends alors que mon maniaque se rend au Brooklyn College. Pas question pour moi de continuer à le suivre à l'intérieur du bâtiment, c'est trop risqué.

De toute façon, j'en sais assez pour le moment.



***



De retour dans ma suite, je tombe nez-à-nez avec Pénélope, qui fait installer dans le salon un portant à roulettes, auquel sont suspendues plusieurs robes de soirée magnifiques. Soucieuse de me voir à mon avantage, mais à l'aise, la consciencieuse assistante particulière de Darius a choisi pour moi différents modèles de grands couturiers. Après deux heures d'essayage sous le regard de Pénélope, je crois que nous touchons au but.

– Juliette, celle-ci vous va vraiment à ravir. Vous êtes magnifique. Regardez-vous.

Elle me pousse devant le miroir en pied qu'un employé du palace a installé dans la pièce. Je lève les yeux sur moi et…

…

Je peine à reconnaître la jeune femme qui me fait face. Son teint lumineux est souligné par le violet sombre et doux de la robe bustier. La coupe épurée de la robe flatte sa silhouette sans trop la dévoiler  : le décolleté est sage, mais ses épaules dégagées lui donnent un port de tête incroyable. La longueur de la robe, à mi-mollet, rappelle les robes de cocktail des années 1950, mais la fente sur le côté, jusqu'en haut de la cuisse, ajoute une touche d'audace et de modernité à l'ensemble. 

Pénélope entre soudain dans mon champ de vision et, doucement, me relève les cheveux.

– Vous voyez  ? Coiffée ainsi, votre nuque est mise en valeur. Nous allons vous faire un maquillage simple. Quelques bijoux, des escarpins et vous serez sublime.

Mon air stupéfait la fait sourire. Pour la première fois, sa carapace de professionnelle se fendille.

J'ai l'impression de vivre un rêve. C'est donc aussi ça, le « contrat » que j'ai passé avec Darius  : me faire apprêter au point de ne plus me reconnaître dans un miroir… 


***



À dix-neuf heures, comme convenu, je suis prête. Pénélope m'a aidée à me préparer. Confiante, je l'ai laissée me guider et je ne le regrette pas  ! Elle connaît parfaitement les goûts de Darius, je me sais donc à l'abri de tout faux pas. Quand il arrive, Pénélope s'éclipse, non sans m'avoir rapidement serré la main, comme pour m'encourager.

J'ai un de ces tracs  !

Au moment où il m'aperçoit, Darius s'arrête net. Mon cœur aussi. Il porte déjà son smoking, il est magnifique. Machinalement, je fais un pas vers lui, ma jambe droite aussitôt dévoilée par la fente de ma robe.

– Juliette… vous êtes…

Quoi  ? !

Sans rien ajouter, il s'avance à son tour vers moi, m'attrape les mains et me fait pivoter sur moi-même, l'air ébahi. Quand je me retrouve de nouveau face à lui, je suis rassurée. Saisissant doucement mon menton, il dépose un baiser sur mes lèvres, promène ses doigts le long de mon cou, jusqu'à la naissance de ma poitrine, puis me saisit par la taille et me colle contre lui pour murmurer à mon oreille  :

– C'est moi qui vais avoir du mal à attendre la fin de la soirée pour vous donner ce dont je vous ai privée ce matin…



***



Dans la limousine qui nous emmène jusqu'à la fameuse soirée, Darius cesse de m'embrasser pour me regarder intensément de ses yeux dorés. 

– Juliette, j'aimerais reparler du contrat moral auquel vous aviez promis de réfléchir.

– Euh… oui. 

Oui, ce fameux contrat qui devais m'engager à la discrétion, la fidélité, à porter les tenues qu'il choisirait pour moi… avec goût, il faut bien dire… S'il me demande une réponse ferme maintenant, je pense que mes nerfs vont lâcher.

Tendue, j'attends la suite. 

– Jusqu'ici, il me semble que les choses se passent très bien, mais ce soir, pour la première fois, nous allons nous rendre ensemble à une soirée mondaine. Je vois bien que vous avez le trac

– Je n'ai jamais côtoyé ce genre de personnes, c'est normal. Vous imaginez  ? Je vais rencontrer des gens que je n'ai vus que sur un écran de cinéma  ! C'est fou !

Le visage de Darius se durcit et, sans me regarder, il me rappelle ses exigences.

– Je ne resterai probablement pas à vos côtés toute la soirée, alors… tâchez de conserver une attitude conforme à notre… accord, même si celui-ci est toujours en suspens. 

– Vous pouvez être plus précis  ?

– Puisqu'il faut dire les choses  : même si vous rencontrez votre acteur préféré, je vous demande d'éviter de flirter. Par ailleurs, je vous rappelle qu'il s'agit d'une opportunité sérieuse pour votre carrière, ajoute-t-il avec un sourire un peu ennuyé. 

Je n'en reviens pas  ! Darius Winthrope, l'homme aux yeux d'or, le génie des affaires le plus attirant de la planète en pleine crise de jalousie ! L'occasion est trop belle pour ne pas en profiter et, malgré mon trac qui ne cesse d'augmenter, je ne peux m'empêcher de plaisanter  :

– Bien. Mais si je croise Brad Pitt sans Angelina Jolie, je ne réponds plus de rien  !

– Ils seront ensemble ce soir, me répond-il froidement.

OH MON DIEU !

J'avale ma salive avec peine, stupéfaite. Au bord de la panique, je saisis la main de Darius. Voyant ma panique, il emmêle ses doigts aux miens et entreprend de me rassurer. Le sourire tendre qu'il me décoche me fait fondre et je lui souris en retour, le cœur battant la chamade. 



***



Incroyable, tout est incroyable !

Lorsque la limousine s'est garée devant un vieux théâtre apparemment désaffecté, près de Brodway, j'ai pensé un instant que Darius me faisait une blague. Mais un service de sécurité très discret a fait son apparition dès que nous sommes sortis du véhicule pour nous ouvrir les doubles portes de l'établissement. À l'intérieur, ni scène poussiéreuse ni fauteuils défoncés  : tout a été redécoré avec goût. Les plantes sont si abondantes qu'un instant, j'aurais pu me croire dans un jardin. La lumière est douce, mettant en valeur la décoration moderne et cosy. Sur le balcon qui servait autrefois à accueillir des spectateurs, un DJ diffuse une musique d'ambiance résolument moderne, mais dont le volume sonore permet de discuter sans hausser la voix. Des fauteuils confortables et des canapés moelleux sont agencés de manière à former une série de petits salons parmi lesquels les invités peuvent évoluer au gré de leurs affinités et de leurs conversation. Les invités, justement… 

Je laisse Darius me piloter à travers la foule des célébrités, tant je suis sous le choc. Successivement, nous croisons Matt Damon et Ben Affleck, tout deux en smoking et qui discutent comme les deux vieux amis qu'ils sont. Scarlett Johansson, toujours aussi éblouissante, porte une robe orangée assez simple, mais rehaussée par d'énormes boucles d'oreilles en diamants.

– Darius  ! My old friend  !

– David  !

Abasourdie, je regarde Darius et David Bitsen se donner l'accolade. La star planétaire et mon cavalier semblent ravis de se retrouver et échangent quelques mots en anglais, puis Darius me saisit la main et fait les présentations.

– David, voici la jeune femme dont je t'ai parlé.

– Enchanté, mademoiselle.

– Enchantée également… monsieur.

David Bitsen éclate de rire.

– Appelez-moi David. Ou même Dave. Darius, ta partenaire est resplendissante.

Je peux mourir ! Mais je vais m'évanouir un peu avant.

Mais le discours de Darius dans la limousine me revient en mémoire. 

Je ne peux pas passer la soirée la bouche ouverte. Secoue-toi, Juliette !



	
3. Tendres confidences

– Bye, Darius  ! Bye, Juliette  !

David Bitsen a tenu à nous raccompagner en personne jusqu'à la limousine. Après des effusions chaleureuses, nous prenons place à l'intérieur de la voiture. 

Enfin seuls  !

J'ai passé une soirée folle, mais excellente. Cela dit, il est presque deux heures du matin et je suis épuisée. À peine la portière refermée, je me rapproche de Darius et pose ma tête sur son épaule. 

– Vous avez passé une bonne soirée  ? Me demande-t-il en m'entourant de son bras.

– Fantastique. Et vous  ?

– Moi aussi. Mais je dois avouer que je suis resté distrait toute la soirée.

– Distrait, comment ça  ?

– À cause de vous. Cette robe vous fait une chute de reins à damner un saint et je n'ai pas arrêté de penser au moment où nous pourrions nous retrouver seuls  !

Mon cœur fait une embardée. 

– Ah oui  ? Je ne m'en suis pas vraiment rendue compte, vous êtes resté plutôt distant avec moi ce soir, lui réponds-je un peu plus froidement que je ne l'aurais voulu.

Même si je comprends sa volonté de rester discret en société, j'aurais aimé que Darius soit un peu plus démonstratif par moment. À deux ou trois reprises, je me suis sentie quelque peu isolée au milieu de tous ces gens beaux, riches et célèbres, et sa présence à mes côtés m'aurait rassurée. 

– Juliette, vous saviez que je ne pourrais pas rester auprès de vous toute la soirée. Et puis j'ai vu que Susan Sarandon vous a prise sous son aile. Elle vous a présenté une bonne partie des invités, il me semble. Vous avez pu prendre des contacts  ?

Alors, il m'a observée ?

– Euh… oui, j'ai déjà quelques rendez-vous. 

– Vous avez bien fait de proposer d'abord un entretien à David. C'était intelligent de vous faire ainsi adouber par la personne qui donnait la soirée. Vous m'avez impressionné, ce soir. Surtout que vous n'êtes pas repartie au bras d'un ex-James Bond, ajoute-t-il en plaisantant. 

Flattée, je me rends compte qu'il ne m'a pas perdue des yeux un seul instant. Je me blottis davantage contre lui. Mais quelque chose m'intrigue toujours…

– Comment êtes-vous devenus amis, vous et David Bitsen  ?

– Il vous a plu  ? Réagit-il aussitôt. Parce que vous me reprochez d'avoir été distant, mais il se pourrait bien que ce soit moi qui ai été particulièrement négligé, ce soir  !

Je sais qu'il me taquine, mais ma réponse, outrée et sincère, jaillit tout de même  :

– Pas du tout  ! Vous étiez le plus bel homme de la soirée, aucun de ces acteurs ne vous arrive à la cheville  !

Mon cri du cœur déclenche un rire chez Darius. Il me regarde et ses yeux semblent pétiller comme le délicieux champagne qui nous a été servi ce soir.

– Merci de ce vote de confiance.

– Arrêtez de vous moquer de moi  !

– Je ne me moque jamais de vous.


Je n'en suis pas si sûre, mais comme il incline la tête vers moi pour m'embrasser, je ne réponds rien. Toute la soirée, j'ai rêvé du moment où Darius poserait de nouveau ses lèvres sur les miennes et… c'est aussi bon que je l'avais imaginé. Son bras me maintient collée à lui et je peux presque sentir son cœur battre contre le mien, qui s'emballe de nouveau. Comme mes épaules sont nues, le contact de sa main chaude sur ma peau me fait penser à d'autres caresses, plus audacieuses. J'ai envie de lui. 

Mais le trajet entre Broadway et le palace n'est pas si long, surtout à cette heure tardive, et nous arrivons bientôt devant l'entrée du Plaza. Nous pénétrons dans le hall quasi désert. En chemin vers notre étage, je ne peux m'empêcher de m'interroger sur les liens qui l'unissent à David Bitsen. 

– Vous ne m'avez pas répondu, tout à l'heure  : comment êtes-vous devenus amis, vous et David Bitsen  ?

Mais cette fois, Darius se renferme. Il ne relâche pas son étreinte, mais je l'ai clairement senti se raidir et son beau visage s'est crispé. 

Oh non, c'était si parfait, jusqu'ici !

Il s'efface pour me laisser entrer dans la cabine de l'ascenseur, sans un mot. Je me souviens alors que parmi les différentes « clauses » du fameux contrat de Darius, il y avait quelque chose à propos de son passé, que je ne devais pas tenter de connaître  ! Je me décompose. Même si je meurs d'envie de tout savoir de cet homme, je ne veux en aucun cas l'obliger à me révéler quoi que ce soit contre sa volonté. Je n'ose plus dire un mot. Je l'entends soupirer.

– Ce n'est rien, votre curiosité est bien naturelle.

– Mais vous m'aviez demandé de m'abstenir de vous questionner sur votre passé, fais-je d'une voix vacillante. 

– Oui. Et vous vous en souvenez. 

Ses yeux couleur de cuivre semblent sonder tout mon être. Il me caresse la joue et embrasse chacun de mes yeux. Sa douceur me rassure. L'ascenseur s'arrête. Nous sommes arrivés « chez nous », à notre étage. Il ouvre la porte de sa suite et, de nouveau, s'efface devant moi. Une collation a été déposée, sans doute commandée par Pénélope, dans le salon attenant à la chambre où nous dormons.

C'est gentil, mais je ne crois pas que je pourrai avaler quoi que ce soit.

Si je n'ai plus envie de pleurer, ma gorge est toujours nouée. Darius pose une main entre mes omoplates et me guide jusqu'à un fauteuil sur lequel il m'installe. Puis, tout en défaisant son nœud papillon, il prend place en face de moi. Anxieuse, je garde le silence. Son visage arbore une expression étrange, entre concentration et hésitation… Je m'attends au pire.

Quoi qu'il se décide à me dire, ça ne peut pas être une bonne chose.

– J'avais 26 ans et je me trouvais ici, à New York, sur le chantier d'un immeuble d'affaires de luxe que je faisais construire. Ma carrière avait déjà démarré depuis plusieurs années, mais je n'étais connu que des professionnels de l'immobilier. D'ailleurs, ajoute-t-il avec un sourire ironique, ils prêtaient surtout attention à moi parce qu'ils étaient persuadés que j'allais me ruiner en quelques mois… Mais passons. Ce jour-là, j'ai entendu une dispute entre un jeune ouvrier et un contremaître. Le jeune homme avait demandé à prendre son après-midi, mais le contremaître niait le lui avoir accordé et menaçait de le renvoyer s'il ne retournait pas travailler. Je me suis approché et j'ai compris que si le jeune ouvrier voulait partir, c'était pour passer une audition.

Attentive, je n'en perds pas une miette. 

J'ai du mal à imaginer Darius sur un chantier !

– J'ai… été touché par l'énergie qu'il mettait à essayer de convaincre son contremaître et je lui ai accordé sa demi-journée de congé. C'était trop tard pour qu'il ait le temps de se rendre à son audition en métro, alors je l'y ai déposé en voiture. 

Le regard dans le vague, Darius sourit, plongé dans ses souvenirs. 

– Ce jeune homme passionné, vous l'aurez deviné, c'était David Bitsen. Et l'audition, c'était pour le premier rôle masculin dans La Fin des mondes, le film qui l'a lancé. 

Je suis fascinée par ce qu'il me raconte. Darius lève les yeux vers moi, le visage un peu plus détendu, mais toujours une lueur d'hésitation dans les yeux.

– Inutile de vous dire qu'il a dû être remplacé sur le chantier, précise-t-il avec toujours ce petit sourire nostalgique. Mais quelques années plus tard, nous nous sommes recroisés à un gala de charité, et c'est là que nous sommes devenus amis. Des amis proches même, au fil du temps. Voilà, vous savez tout, termine-t-il d'un ton faussement dégagé.

Même si son histoire me paraît anodine, il est évident que raconter ce morceau de son passé lui a demandé un véritable effort. Tout comme il est évident qu'il s'agit là d'une grande marque de confiance. Je sais qu'il a des secrets et qu'il n'a pas toujours été cet homme privilégié, à la vie facile. Se raconter n'est pas dans ses habitudes. Touchée par ce qui vient de se passer, je n'ose me risquer à faire un commentaire, mais, mue par une inspiration soudaine, je me lève pour m'asseoir sur ses genoux et je l'embrasse. Darius répond à mon baiser avec passion. Sa langue contre la mienne réveille de nouveau mon envie de lui. Quand sa main se pose sur ma cuisse découverte par ma robe fendue, un frisson me parcourt, embrasant mon bas-ventre. Nous continuons ainsi plusieurs minutes, jouant avec le désir que nous éprouvons l'un pour l'autre. De sa langue, il se fraie doucement un passage entre mes lèvres, puis s'efface et revient, plusieurs fois. En réponse, ma bouche s'entrouvre et je me retrouve à sucer doucement sa langue, appliquée et attentive à sa réaction. Un grondement feutré s'échappe de sa gorge et je le sens durcir contre ma hanche. Je continue mon va-et-vient jusqu'à ce qu'il recule la tête. Ses yeux ont pris cette fameuse lueur fauve. Les lèvres entrouvertes, je lui rends son regard, probablement plus excitée que je ne l'ai été ce matin. J'ai envie qu'il m'arrache ma robe, qu'il me prenne sur ce fauteuil ou sur le sol, peu m'importe. Darius ferme les yeux un instant.


– Vous êtes décidément très douée pour faire parler les gens, Juliette…

Hein ?

– Je n'avais jamais raconté cette anecdote.

– Vous, vous êtes très doué pour raconter.

Entre autres choses…

Darius me sourit, mi-ange mi-démon, et me rétorque  :

– Oui, j'ai noté que mon histoire ne vous avait pas laissée indifférente. 

Je ne réponds rien et me contente d'approcher de nouveau ma bouche de la sienne. Je sens de nouveau son sexe tressaillir, ce qui ajoute à ma propre excitation. Sans lui laisser le choix, je recommence mon petit jeu et caresse entre mes lèvres humides toute la longueur de sa langue. 

Darius se laisse faire durant quelques secondes, puis recule de nouveau la tête, brusquement. Son souffle s'est précipité, je sais qu'il est très excité, ce qui ne fait qu'augmenter ma propre fièvre. D'un seul mouvement, il me soulève et se met en marche. Je crois un instant qu'il va me déposer sur le lit de la chambre à coucher, mais c'est vers la salle de bains de marbre blanc qu'il se dirige. Le souvenir de son corps ruisselant d'eau m'excite encore un peu plus et, en chemin, j'en profite pour me débarrasser de mes escarpins et pour défaire mon chignon à la va-vite. Darius accélère le pas sans même paraître remarquer que je commence déjà à déboutonner les boutons de sa chemise.


Dans la splendide salle de bains, moi toujours dans ses bras, Darius me pose précautionneusement sur le marbre immaculé. Fébriles, nous nous embrassons passionnément tout en continuant à ôter nos vêtements. Je fais glisser la chemise blanche de Darius tandis qu'il descend la fermeture éclair de ma robe, libérant mes seins. Excitée, je me presse contre lui alors qu'il termine de me dévêtir. Bientôt, je ne porte plus qu'une culotte de soie noire. Je sens les mains de Darius se promener sur mon corps pour finir très vite par se poser, en propriétaires, sur mes deux fesses. Ce contact me fait frémir. Darius cesse de m'embrasser et me murmure à l'oreille  :

– Depuis ce matin, je meurs d'envie de me retrouver sous la douche avec vous.

Mais alors…

– Vous auriez aimé que je vous rejoigne  ?

– Nous avions peu de temps, me répond Darius, sibyllin.

– Oui, c'est sûr… Soupiré-je en faisant une moue de regret.

Le sourire que lui inspire mon air déçu me donne envie de lui mordre la bouche. D'un seul coup, il se baisse pour me retirer ma culotte et me soulève de nouveau, me faisant cette fois basculer sur son épaule. Surprise, je pousse un cri.

– Voyons voir si nous aurions pu faire quelque chose de convenable, ce matin  ! S'écrie Darius.

Sans que j'ai le temps de réaliser quoi que ce soit, me voici assise sur le rebord d'un lavabo. Le contact du marbre froid contre mes fesses nues me saisit. Mais Darius ne prend que quelques secondes pour libérer son érection impressionnante avant d'enfiler un préservatif. Impérieux, il écarte mes cuisses et me pénètre. La sensation du va-et-vient impitoyable de son sexe m'arrache des cris de plaisir. Ses mains viennent empoigner mes fesses. À chaque coup de reins, il me semble que mon corps s'ouvre un peu plus pour l'accueillir plus profondément en moi. Je ne peux me retenir de crier de plus en plus fort. Je m'accroche à ses épaules tendues par l'effort pour ne pas risquer de basculer en arrière sous ses assauts. Il accélère encore la cadence. Son souffle se fait plus grave. Il me semble que nos chairs sont en train de fusionner, le plaisir devient presque insoutenable, s'enracine au creux de mon ventre pour progressivement s'épanouir dans tout mon corps et, d'un seul coup, je ne suis plus que jouissance. Ma tête se renverse en arrière et je perds définitivement tout contrôle  : je m'entends à peine hurler pendant que l'orgasme me secoue tout entière. 

Quand je reviens sur terre, Darius m'entoure de ses bras.

– La prochaine fois, vous viendrez me rejoindre  ? Me demande-t-il, taquin, alors qu'il reste en moi, toujours aussi dur. 

– Hum… 

Encore sous le choc après la violence de cet orgasme, je ne peux que gémir pour acquiescer.

Je viendrai te rejoindre partout, tout le temps, si c'est pour avoir autant de plaisir.

Je reste cramponnée à lui, sans aucune intention de mettre un terme à cette étreinte pleine de tendresse. Darius caresse doucement ma peau, je ferme les yeux. Si je pouvais, je ronronnerais de plaisir… Nous restons ainsi enlacés quelques minutes, jusqu'à ce que Darius suggère  :

– Que diriez-vous d'aller prendre une douche rapide avant d'aller dormir  ?

– Hum…

– Je vais prendre ça pour un « oui ». 

Toujours avec douceur, il se retire et me prend dans ses bras pour me déposer sous la douche, qu'il fait couler aussitôt avant de me rejoindre. L'eau chaude qui ruisselle sur mon corps semble emporter avec elle toute la fatigue qui m'avait submergée. Je vois Darius retirer le préservatif de son pénis toujours en érection. Le spectacle de son corps nu me bouleverse. Sans réfléchir, lui prenant la main, je l'attire sous la douche avec moi et commence à embrasser son torse musclé, puis à mordiller sa peau jusqu'à le faire tressaillir. Fermant les yeux, je respire un instant son odeur douce et virile. 

Hum, ça sent bon…

Je sens ses muscles rouler sous sa peau. Darius a tendu le bras pour attraper un des flacons mis à disposition par l'hôtel. Bientôt, un délicat parfum envahit la spacieuse cabine de douche. Darius a versé un peu de savon liquide dans sa main et commence à me masser avec le produit. Ses caresses se font progressivement plus amples, ses mains glissent sur ma peau, il savonne doucement mon dos, puis descend jusqu'à mes fesses, qu'il caresse en cercle, une main de chaque côté. Il effleure, masse, pétrit, fait glisser le bout de ses doigts dans le sillon, de plus en plus audacieux. Mon bas-ventre se crispe. Je frotte mon visage contre ses pectoraux puissants, appréciant la fermeté de son corps magnifique. Une de ses mains remonte le long de mon dos jusqu'à ma nuque, qu'elle empoigne doucement, mais fermement. Il me maintient contre lui, le front calé dans le délicieux creux de sa clavicule, là où la peau est particulièrement douce. 

De son autre main, il continue à me caresser les fesses, les palpe, les écarte, s'aventure jusqu'à mon intimité encore sensible. Je gémis doucement. Sans pouvoir m'en empêcher, je sens mon dos se creuser pour lui faciliter le passage. Il continue plusieurs minutes, patiemment. Je m'agrippe à ses épaules, cambrée à l'extrême, gémissant plus fort chaque fois que ses doigts glissent du creux de mes reins jusqu'à atteindre mon sexe, qu'il caresse d'un simple aller-retour, effleurant à peine mon clitoris gonflé. Son geste est à la fois délicat et impudique. 

S'il continue, je crois que je pourrais jouir encore.

Mais je ne veux pas jouir de nouveau sans lui avoir donné du plaisir. Je m'oblige à me soustraire à sa caresse pour me saisir moi aussi d'un flacon de savon liquide. Je verse au creux de ma paume le liquide crémeux blanc nacré, au subtil parfum, et je commence à mon tour à savonner le corps de Darius, qui continue à passer ses mains sur moi, se concentrant toujours sur mes fesses.

Je n'avais jamais remarqué cet intérêt, mais ça me va !

Je joue avec la mousse onctueuse sur son torse, ses bras, je descends vers son intimité. Sa respiration s'accélère légèrement tandis que mes doigts, légers, frôlent sa verge toujours en érection. Je la caresse délicatement sur toute sa longueur avant de l'empoigner carrément.

– Juliette…

Je lève la tête vers lui, sans relâcher mon emprise. À travers l'épaisse vapeur à l'odeur raffinée, nous nous voyons à peine, mais l'éclat doré de ses yeux arrive jusqu'à moi. Lentement, alors que nos regards ne se quittent pas, je fais aller ma main le long de son sexe. Nos deux épidermes glissent l'un contre l'autre, sans effort. J'accentue encore ma pression et accélère progressivement. Darius quitte mes fesses pour prendre appui contre les murs de la douche, les bras écartés. Dans cette position, il ressemble à une statue. Les jambes plantées dans le sol pour assurer sa stabilité, les bras en croix, tous ses muscles bandés, il tend son bassin vers moi, livrant sans retenue sa virilité magnifique à mes caresses d'abord timides, puis de plus en plus assurées. Il a fermé les yeux, profitant avec volupté de mon initiative, me laissant enfin m'occuper de lui sans retour. Je me sens fière et puissante. Cette fois, c'est moi qui dirige et je prends aussi du plaisir à jouer avec lui, ralentissant mon va-et-vient avant d'accélérer de nouveau, utilisant tour à tour une seule main ou les deux. Concentrée, j'écoute les variations de sa respiration pour mieux l'amener là où je le veux. Ses gémissements se font plus profonds, plus graves… Je ne veux pas que ça se finisse trop vite, alors je relâche quelque peu mon étreinte, ralentis de nouveau. Il ouvre les yeux et me sourit, amusé.

– Vous êtes une perverse doublée d'une sadique, Juliette, déclare-t-il d'une voix rauque.

– Vous n'avez pas idée à quel point, rétorqué-je dans un souffle. 

Sur une soudaine impulsion, je retire ma main et me colle à lui pour m'agenouiller lentement, glissant contre lui. Mes seins durcis semblent envoyer des décharges électriques le long de chacun de mes nerfs. Enfin, je fais glisser son sexe entre eux pour finalement me retrouver face à face avec l'objet de tous mes désirs. L'eau brûlante a fait disparaître toute trace de mousse. Tout en enroulant de nouveau mes doigts autour de sa chair palpitante, je lève les yeux vers lui. Toujours dans la même position, il me regarde intensément. Je sais que cette fois, il s'est livré à moi, qu'il m'a abandonné la direction des événements. Sa confiance me flatte et me donne de l'assurance. Sans le quitter des yeux, je donne un petit coup de langue sur sa peau. Il gémit, mais pose aussitôt sa main sur mon épaule.

– Juliette, nous ne pouvons pas encore.

C'est vrai, pas sans préservatif…

Je saisis alors son pénis de mes deux mains, toujours agenouillée devant lui. L'eau crépite tout autour de moi, la vapeur se fait encore plus épaisse. Sans perdre de temps, je le caresse ainsi, des deux mains, les yeux rivés sur sa splendide érection. Je sens la brûlure de son regard sur moi. Sa main quitte mon épaule pour reprendre appui contre une paroi. Son ventre plat, sublime, se crispe légèrement. Sa respiration s'accélère. Je continue, toujours lentement, mais avec un rythme constant. Je veux l'amener au bord de l'explosion et pour ça, il me faut guetter tous les signes. Ses muscles se tendent de plus en plus, il avance ses hanches vers moi, son membre me touche presque le visage et la tentation se fait insoutenable. J'accélère progressivement, enveloppant la totalité de sa virilité entre mes deux mains, caressant son extrémité à chaque passage, ce qui le fait gémir plus fort. Je rapproche mon visage de sa peau et embrasse le haut de ses cuisses, sans cesser de le caresser. Je promène ma langue à la racine de son érection, tout en raffermissant et accélérant encore ma caresse. Darius change alors de position, pose une main sur le mur qui lui fait face et de son autre main, vient guider ma tête pour que ma langue exerce une pression plus grande à la base de son membre qui tressaille. Soudain, je l'entends pousser un cri rauque et je me recule aussitôt. 

Du sexe dressé de Darius, que je tiens toujours entre mes deux mains, jaillit alors sa jouissance magnifique, que je guide sans réfléchir sur mes seins. Je lève les yeux vers lui. Il a les yeux fermés, le visage changé par la volupté. Puis il ouvre les yeux, souffle profondément et, me saisissant par les épaules, me relève à sa hauteur. 

– Merci à vous, Juliette, c'était fantastique.

Je rougis sous ce compliment. L'eau qui ruisselle toujours a emporté avec elle une partie de la semence de Darius, mais il en reste suffisamment pour qu'il le remarque. Il hausse légèrement les sourcils et dessine alors un « D » avec son index, sur mes seins. 

– Il va falloir vous laver de nouveau…


Est-ce que ça veut dire qu'il va recommencer comme tout à l'heure ?

À cette perspective, c'est tout mon corps qui s'enflamme et semble crier d'enthousiasme. D'avoir eu sous les yeux sa verge sublime a provoqué en moi un désir dont l'intensité serait presque effrayante. 

Darius commence à promener son index sur mes seins, jusqu'à leur pointe qui durcit aussitôt, lui révélant à quel point je suis excitée. L'eau crépite sur nos deux corps, la vapeur se fait épaisse, dense, presque lourde. Darius saisit mes tétons entre ses doigts et se met à jouer avec, les pince doucement, les étire, les fait rouler… Il me semble qu'un courant électrique me traverse. Le plaisir est à la limite de la douleur et chaque fois qu'il accentue la pression de ses doigts, mon bas-ventre réagit. Bientôt, je me mets à trembler, accentuant encore les sensations de mes tétons pris au piège entre ses doigts. 

D'autorité, il me fait pivoter dos à lui et me cale contre son corps, continuant à jouer avec mes seins, mais délaissant de temps à autre leur extrémité pour les envelopper de ses mains, les soupesant, les pressant, les caressant, puis les saisissant pour les exposer au jet crépitant de la douche. Je me mords les lèvres pour retenir un léger cri. Il me semble que de minuscules bouches me mordillent. Je me laisse totalement aller contre lui et je sens, en bas de mes reins, son érection renaître. Il plaque alors un de ses avant-bras puissants sur ma poitrine, me maintenant prisonnière contre lui alors qu'il diminue la force du jet puis qu'il saisit de nouveau un flacon. La pointe de mes seins me brûle sous la pression de son bras. Il me semble que ses doigts jouent encore avec moi, ma poitrine est si sensible que n'importe quel contact suffit désormais à faire frémir tout mon corps. 

Soudain, une sensation de froid me fait me tortiller contre lui. Il vient de verser directement le gel douche sur mes seins, les recouvrant presque totalement. Hypnotisée, je regarde ses mains en reprendre possession, étalant la substance nacrée, obtenant une mousse blanche et épaisse à force de mouvements. Darius se met à me laver de plus en plus vigoureusement et, étrangement, cette caresse presque rude, me fait peu à peu perdre la tête. Il lève mes bras, frotte mes aisselles, frictionne mon dos, mon ventre, puis mes fesses, passe la main contre mon sexe, joue un instant avec, l'ouvrant d'un doigt habile, caresse furtive. Puis il quitte mon bas-ventre, sourd à mon gémissement de protestation, et passe à mes jambes, qu'il savonne énergiquement. Je suis presque en transe dans la moiteur de la spacieuse cabine de douche, recouverte d'une mousse glissante aux effluves enivrantes, tous mes sens sont en éveil. J'ignorais que je pouvais éprouver autant de sensations à la fois, c'est incroyable  ! Un délicat parfum de rose poudrée atteint mes narines. Je reconnais le shampoing que je n'ai cessé d'utiliser jusqu'à présent, tant son odeur délicieuse me séduit. 

Cette fois, c'est avec douceur que Darius me lave les cheveux, longuement. Il me masse le crâne, la nuque, saisit ma tête à pleines mains, plonge ses doigts dans ma chevelure trempée. Ma tête oscille entre ses mains expertes, je m'abandonne totalement, les yeux fermés. J'ai l'impression de flotter. Je suis recouverte de mousse, des pieds à la tête, mais ça ne lui suffit pas, Darius recommence à me frictionner, cette fois plus tendrement. De ses mains, il dessine une nouvelle carte de mes zones érogènes. Chaque partie de mon corps semble désormais pourvu de nouvelles terminaisons nerveuses, que ses doigts impérieux excitent davantage à chaque caresse. 

Mais il m'abandonne soudain, ôtant ses mains de ma peau. Je pourrais pleurer de frustration, mais ma gorge ne laisse échapper qu'un petit cri étranglé. Il saisit le pommeau de douche, semble réfléchir avant de choisir le réglage du jet multidirectionnel, puis m'attrape par la nuque comme on fait parfois avec les chatons. Il commence par rincer doucement mes cheveux, me faisant incliner la tête en arrière. Il fait couler l'eau entre mes lèvres entrouvertes. Je bois avec avidité, sortant la langue pour mieux diriger le filet d'eau. Maintenant ma tête en arrière, il rince ensuite mes épaules, puis mes seins. Du pouce, il régule la température et la force du jet, grâce aux commandes intégrées du pommeau de la douche. L'eau se rafraîchit, claque sur ma poitrine qui se tend. Un instant, j'ai peur qu'il ne me douche à l'eau froide, mais non, il fait remonter la température quand je commence à m'agiter un peu trop, puis, toujours en me maintenant par la nuque, il m'éloigne un peu de lui pour rincer mon dos. 

Le jet descend progressivement, la main de Darius me commande de m'incliner vers l'avant. Confiante, bien qu'un peu gênée, je cède. Le jet d'eau se fait alors plus précis, plus intense. Il glisse entre mes fesses et inonde mon sexe. Je ne peux m'empêcher d'écarter légèrement les jambes pour lui ouvrir le passage, mais aussitôt, Darius me redresse et sélectionne rapidement un autre programme. Plein de minuscules jets d'eau chaude jaillissent alors des parois, aspergeant chaque partie de mon corps. Darius me serre fermement contre lui, calant d'un geste son membre raidi entre mes fesses, et approche le pommeau de douche de mon bas-ventre, pression maximale dirigée précisément sur mon clitoris gonflé à en éclater.

La jouissance est immédiate, je pousse un hurlement. Il me semble que tout mon corps explose en un milliard de gouttelettes brûlantes, toutes brillantes de mon plaisir. 

Jamais je n'ai connu de telles sensations et sous la violence de mon orgasme, mes jambes se dérobent.

	
4. Délaissée…

À mon réveil, je suis seule dans le lit défait, entièrement nue. Encore toute endormie, je m'étire langoureusement avant de jeter un œil à mon portable pour vérifier l'heure. Au silence qui règne dans la suite, je me doute que Darius est déjà parti. Je regrette d'avoir raté son départ, mais il est vrai qu'après la nuit torride que nous avons passée, j'étais quelque peu… épuisée  ! 

Presque dix heures, déjà ! Tiens, un message.

Toujours blottie sous les draps, je lis le SMS que Darius m'a envoyé. 

[Vous dormiez comme un ange, ce matin. Je n'ai pas eu le cœur de vous réveiller. Passez une belle journée Juliette. Je vous embrasse.]

Je souris de bonheur. La tendresse de ce message achève de me tirer de mon sommeil et je me lève, de bonne humeur. Je me dirige vers la plus petite salle de bains (pas celle où nous avons fait l'amour la veille) et je ris doucement en sentant que certains de mes muscles sont courbaturés. 

Pas de doute, la nuit a été agitée  !

Aujourd'hui, je dois préparer mes futures interviews, je n'ai pas de temps à perdre. Après m'être habillée, coiffée puis légèrement maquillée, je fourre mon ordinateur dans mon sac et décide d'aller travailler devant un grand café, dans un de ces coffee shops chics de Manhattan. Tous sont pourvus d'un accès à Internet gratuit, ce sera parfait pour effectuer mes recherches et prendre mes premiers rendez-vous. 

Dans l'ascenseur, j'inspecte distraitement ma tenue, mais la garde-robe que m'a achetée Darius est si élégante qu'il me serait difficile de n'être pas impeccable. Aujourd'hui, je me suis décidée pour une robe en jean, plutôt casual mais à la coupe irréprochable, ainsi que pour une paire de bottes italiennes en cuir, couleur tabac. Mon sac est assorti et j'ai enfilé une veste rose qui ajoute une touche de gaieté à l'ensemble. Je me sens jolie et pleine d'énergie. 

Dehors, il fait frais, mais c'est agréable. Je me décide bien vite pour un établissement petit, mais élégant. Et je mentirais si je disais que les red velvet cakes disposés en vitrine n'ont pas influencé mon choix. Je prends donc un grand café et une part de ce gâteau rouge sombre, au chocolat, puis m'installe sur une table individuelle sur laquelle je dispose mon calepin et mon ordinateur. Je dois d'abord envoyer un mail à l'attachée de presse de David Bitsen pour fixer notre rendez-vous. Ensuite, il me faudra lire toute son actualité pour trouver des questions pertinentes à lui poser. Et je devrai me retenir de l'interroger à propos du début de sa carrière, même si je meurs d'envie d'avoir sa version de sa rencontre avec Darius Winthrope.

Deux heures plus tard, je n'ai absolument rien trouvé sur l'amitié qui unit l'acteur célèbre et le business man à succès, mais je commence à avoir une bonne idée de la manière d'articuler mon interview. Le mystère qui entoure la vie de Darius ne m'étonne plus vraiment, mais comme j'ai bien avancé, je m'autorise enfin à faire une petite recherche un peu particulière. Depuis ma filature d'hier, j'ai une intuition que je tiens à vérifier. L'homme mystérieux se rendait au Brooklyn College, dont le site Internet indique qu'il fait partie de l'Université publique de New York. Mes soupçons se confirment  : il existe un Michael Winthrope qui est professeur de littérature étrangère, il se pourrait donc qu'il s'agisse de la même personne.

Ce serait lui  ? L'oncle de Darius qui chercherait à le revoir  ? Voyons voir si je peux trouver à quoi il ressemble.

J'explore l'intégralité du site du Brooklyn College, regarde toutes les photos mises en ligne, cherche les organigrammes pour trouver les noms des professeurs, mais j'ai beau examiner en détail les différents cursus, je ne trouve rien. En désespoir de cause, je me rends sans trop y croire sur la chaîne You Tube de l'école. Les vidéos d'étudiants sont majoritaires, mais il existe quelques discussions ou débats auxquels ont participé des enseignants. Je coupe le son de mon ordinateur et fait défiler les différents modules sous mes yeux. Tout à coup, je sais que j'ai trouvé  : quelques mois auparavant, un auteur italien renommé est venu faire une conférence et, parmi ses interlocuteurs, se trouvait apparemment un certain Pr M. Winthrope  ! Le cœur battant, je lance la vidéo. 

Pas de doute, c'est lui  ! C'est le type !

Fébrile, je fais défiler la vidéo et, bien vite, je n'ai plus aucun doute, il s'agit bien de mon homme-mystère. Sous le choc, je réalise que Michael Winthrope a sans doute l'intention d'obliger Darius à une confrontation qu'il refuse. Dans ma tête résonne encore la conversation que j'ai surprise il y a à peine quelques jours sans que Darius le sache  : non seulement il a déjà signifié à cet homme qu'il ne voulait pas le rencontrer, mais en plus, celui-ci chercherait à le joindre dans l'unique but de lui extorquer de l'argent.

Je dois le prévenir !

Même si je sais qu'il y a un risque pour que Darius réagisse mal, je ne peux me résoudre à taire ce que je sais. Je dois le protéger. Ma décision est prise  : je lui envoie un texto pour lui demander si nous pouvons déjeuner ensemble. Quelques minutes plus tard, il me propose de le rejoindre pour un repas sur le pouce et me demande dans quel quartier je me trouve. À peine lui ai-je envoyé ma réponse qu'il me répond que son chauffeur est en route pour venir me chercher. Je souris. Sa galanterie est parfois un peu surannée pour un homme de son âge, mais je dois reconnaître que cela a son charme. 



***



La berline me dépose juste devant un petit restaurant végétarien branché.

La prochaine fois qu'on me dit que les États-Unis sont le pays du hamburger, j'éclate de rire.

Darius est déjà attablé devant un plat appétissant. Toujours élégant, il ne porte cependant pas de cravate. Le col de sa chemise est un peu ouvert et il en a remonté les manches, laissant voir ses avant-bras musclés et légèrement hâlés. Il est terriblement séduisant.

– Je n'ai même pas une heure devant moi pour déjeuner, s'excuse-t-il.

– Pas de problème.

– Je vous conseille ce curry végétalien. Vous voulez goûter  ?

Spontanément, il tourne sa fourchette vers moi, me proposant une bouchée. J'approche ma bouche et il me donne la becquée. Nos regards se croisent et je vois qu'il pense à la même chose que moi. Nous sourions au même moment. 

Les saveurs sont épicées, mais sans excès, les légumes sont croquants et la sauce crémeuse, c'est délicieux  !

– Hum, oui, je vais prendre la même chose.

Il fait signe à la serveuse qui apporte rapidement une autre assiette. Je commence à manger en silence, ne sachant pas comment aborder le sujet qui me préoccupe. 

– Vous semblez soucieuse, Juliette.

Mince, quelle idiote  ! Je demande à le rejoindre ici et je ne décroche pas un mot… autant m'écrire « j'ai un problème » sur le front, la prochaine fois…

Je n'ai pas vraiment d'échappatoire, alors je me résigne à répondre. Inutile d'y aller par quatre chemins. De toute façon, ce que j'ai à dire n'est pas très agréable. Je prends une inspiration et me jette à l'eau.

– Oui, j'ai… remarqué que le même homme se trouvait souvent autour de l'hôtel où nous sommes et…

À peine ai-je commencé que Darius interrompt son geste et pose sa fourchette. Il m'écoute, attentif, les sourcils légèrement froncés. 

C'est pas ça qui va me détendre.

– En fait, je crois que vous connaissez cet homme…

– Expliquez-vous, se contente-t-il de dire d'un ton sec.

– Je crois qu'il s'appelle Michael Winthrope.

Cette fois, Darius semble vraiment fâché.

– Et vous croyez qu'il s'appelle ainsi parce que  ?

Mon cerveau tourne à plein régime. Il est hors de question de lui avouer que j'ai surpris une conversation privée entre lui et sa tante. J'improvise. 

– Je l'ai entendu se présenter au téléphone. Qui est-ce  ? Ne puis-je m'empêcher de demander.

– Juliette…

– Je sais que vous ne voulez pas que je vous questionne sur votre passé, mais cet homme m'a aussi suivie. Dites-moi au moins s'il est dangereux  !

– Il vous a suivie  ? !

Darius semble choqué par ce que je lui apprends. Je le vois réfléchir un instant et, enfin, il se décide. 

– Bien. Je vais vous dire ce que vous avez besoin de savoir, mais rien de plus. Vous n'avez rien à craindre de cet homme. Il s'agit de mon oncle paternel, le frère de feu mon père. Et s'il me suit, c'est qu'il cherche à m'extorquer de l'argent. 

– Mon Dieu… je suis désolée. 

Même si je savais déjà tout ça, l'entendre me le dire rend les choses plus réelles. Je pose ma main sur la sienne. L'air un peu surpris, il me regarde et je vois que mon geste le déstabilise. 

Mais personne n'a donc jamais pris la peine de le consoler ?

Sa main, d'abord crispée sur la table, se détend progressivement jusqu'à s'ouvrir et prendre la mienne pour la serrer furtivement. 

– Je suis désolée, répété-je.

De nouveau, je sens qu'il est surpris par mon empathie. La tension évidente de ses épaules se relâche imperceptiblement. Je me décide alors à le questionner d'une voix douce, prête à faire marche arrière immédiatement s'il refuse de répondre.

– Cet homme vous a déjà fait du mal  ? 

Darius soupire, ferme les yeux et lâche soudain  :

– Oui. D'une certaine manière. À la mort de mes parents, j'avais à peine 4 ans. Mon père étant une sorte de… d’hurluberlu un peu fantasque, sa famille avait déjà coupé les ponts et quand je me suis retrouvé orphelin, ils n'ont pas cherché à… faire quoi que ce soit. Ils ne sont même pas venus pour la cérémonie funéraire. Ma tante maternelle a été la seule à se proposer pour devenir ma tutrice. 

Son récit est débité d'une voix froide, désincarnée, comme s'il racontait l'histoire de quelqu'un d'autre. Elle me rappelle le ton morne qu'il avait face à sa tante lors de leur dispute, à Paris. Mon cœur se serre. 

– Je lui suis reconnaissant d'avoir accepté cette charge, mais ma tante n'a jamais été très… proche de moi. J'ai passé toute mon enfance dans des pensionnats. J'y ai été le plus jeune élève pendant plusieurs années, et quand j'ai enfin eu des camarades de mon âge… j'avais déjà appris à apprécier la solitude. Et à me faire à la discipline sévère de ces établissements.

Des souvenirs douloureux semblent se bousculer sous son front habituellement serein. Poussant un soupir qui semble avoir du mal à se frayer un chemin, il conclue rapidement  :

– Bref, à seize ans j'en ai eu assez, j'ai demandé mon émancipation et ma tante a accepté. Ma vraie vie a commencé à ce moment-là. Et quand je suis devenu riche et un peu célèbre, étrangement, les Winthrope ont refait surface. 

C'est affreux… D'un côté, une tante sans amour et de l'autre… une famille intéressée uniquement par l'argent. Pauvre Darius.

J'ai envie de le prendre dans mes bras, mais Darius lâche ma main et vide son verre d'eau d'une seule traite. C'en est terminé des confidences. 

– Vous m'excuserez Juliette, je dois retourner travailler. Et vous devriez en faire autant, ajoute-t-il, de nouveau sur la réserve. Concernant ce Michael Winthrope, il s'agit là de ma vie privée et j'entends la gérer seul. À ce soir.

Le baiser qu'il dépose sur mon front résonne dans ma tête comme une porte qu'on ferme. Il me paraît clair que cet homme a toujours en lui l'enfant blessé qu'il a été… 

Comment peut-on envoyer un enfant de 4 ans en pension  ? C'est cruel  !

Pour le moment, tout ce que je peux faire, c'est respecter son besoin d'espace, même si ça me déchire le cœur. Quand je sors du restaurant, à peine quelques minutes après lui, je cherche un autre coffee shop où m'installer, histoire de me noyer dans le travail, ma stratégie habituelle et à l'efficacité jamais démentie pour oublier mes soucis. 



***



J'ai réussi à construire plusieurs interviews, deux attachées de presse m'ont déjà recontactée, je suis assez contente de moi. Je me rends compte soudainement que la clientèle du coffee shop a changé. Les gens ont cessé de commander des boissons chaudes pour s'asseoir devant des verres de vin et des parts de tartes. Surprise, je réalise alors que la soirée est déjà entamée et je me dépêche de remballer mes affaires pour prendre un taxi et retourner au Plaza. Hélas, quand j'arrive à notre étage, espérant y trouver Darius, un silence pesant règne. Personne. Je vérifie mes messages sur mon téléphone, mais rien. Je choisis de ne pas m'attarder sur le fait que, jusqu'à présent, nous nous étions toujours retrouvés en début de soirée et je sors mon ordinateur de mon sac. S'il me reste du temps à tuer, autant me remettre au travail.

Je m'absorbe plus d'une heure dans mes recherches quand le signal de ma messagerie Internet me sort de ma concentration. Aussitôt, je vais vérifier, espérant un mail de Darius. Jamais je n'aurai cru qu'un message de félicitations d'Ingrid Eisenberg pourrait me décevoir, mais c'est le cas. La responsable éditoriale du magazine féminin pour lequel je dois réaliser les interviews de stars est franchement enthousiaste à l'idée de publier bientôt un entretien avec David Bitsen. Elle me donne également le numéro du photographe à contacter pour les portraits qui illustreront mon papier. Je note le tout. Il est près de vingt et une heures. Je ne peux plus faire semblant d'ignorer ce qui se passe  : Darius dîne ailleurs et il ne m'a pas prévenue. La peur de le perdre me tord l'estomac. Alors que j'éteins mon ordinateur, désormais inutile, mon menton se met à trembler. 

Je n'aurais pas dû lui parler de son oncle… Quelle conne !

Je me raisonne  : 

Il fallait bien que je lui en parle, je ne pouvais pas faire semblant de ne rien voir. Oh, quel casse-tête !

J'inspire un grand coup. Je refuse de me laisser aller. S'il ne m'appelle pas, moi je vais l'appeler.

Après tout, quand on a un empêchement, la moindre des choses, c'est de prévenir, même quand on s'appelle Darius Winthrope !

Évidemment, je tombe sur la messagerie. Je raccroche aussitôt. Inutile de laisser un message, il doit bien se douter que je me demande où il se trouve. 

Et avec qui… ?

Je secoue la tête pour me débarrasser de cette pensée qui vient de planter ses griffes dans mon cœur. 

Pas la peine de se faire des films, c'est juste un rendez-vous d'affaires qui s'est éternisé, ça arrive.

Je m'efforce de ne pas penser que le rendez-vous en question peut très bien avoir lieu dans un bar raffiné avec une business woman élégante et sexy n'ayant pas froid aux yeux, comme peuvent l'être les New-yorkaises d'après l'idée que je m'en fais… Des femmes sûres d'elles, habituées à prendre des initiatives…

STOP !

Il faut que je me change les idées, et surtout que je ne reste pas enfermée dans cette suite à attendre Darius. Il a sûrement eu un empêchement et je ne dois pas oublier que sa journée a été éprouvante. Je décide d'aller voir un film. Je garderai mon téléphone à la main en mode silencieux et s'il me contacte, je le saurai tout de suite. Mais en attendant… dehors  ! J'enfile rapidement un manteau en lainage camel, fais une retouche maquillage et m'envole vers l'ascenseur. À l'accueil, on m'indiquera où aller au cinéma le plus proche et je pourrai demande une voiture.

Après tout, autant en profiter  !

Mais dans le hall, alors que je me dirige vers un concierge en costume, j'aperçois de nouveau celui par qui le malheur est arrivé  : Michael Winthrope  !


	

5. Un terrible dilemme

Vêtu cette fois d'une veste un peu plus élégante, l'oncle vénal de Darius est assis dans un des fauteuils mis à la disposition des visiteurs dans le hall du palace. Installé comme s'il s'agissait de son salon particulier, il lit un roman et ne lève les yeux que pour guetter les arrivées. 

D'un seul coup, la fureur m'envahit. Cet homme a abandonné Darius lorsqu'il était enfant et aujourd'hui qu'il est riche, il réapparaît dans sa vie pour le harceler dans l'espoir de lui extorquer de l'argent  : une telle indécence me dégoûte. C'est grandement à cause de lui que Darius a autant de mal à accorder sa confiance, qu'il est si seul au fond, persuadé que chacun de ses proches est susceptible de le trahir. Soudain, je réalise que les personnes en qui il a le plus confiance sont vraisemblablement Ingrid Eisenberg et son assistante Pénélope. Deux femmes avec qui il n'a pas aucun rapport de séduction, mais une relation professionnelle où il occupe la position de supérieur… 

Autrement dit, à peu près l'inverse de ce que je suis… Super…

Et en plus, si Darius n'est toujours pas rentré ce soir, je soupçonne que ce n'est pas sans lien avec la discussion que nous avons eue à propos de ce maudit Michael Winthrope durant le déjeuner  ! Qu'il se permette de guetter Darius dans le hall du palace, car je ne doute pas une seconde que c'est ce qu'il fait, me met tout simplement hors de moi.

Quel sale type !

Je fonce vers lui. Le claquement de mes talons lui fait lever la tête et il comprend aussitôt ce que je m'apprête à faire, mais reste tétanisé dans son fauteuil.

– Vous n'avez pas honte  ? !

Ma voix dénote dans l'ambiance feutrée du hall, mais peu m'importe, j'ai bien l'intention de lui dire ma façon de penser. Il me regarde, ouvre la bouche, mais je ne lui laisse pas le temps de répondre quoi que ce soit. 

– C'est lamentable, ce que vous faites  ! Arrêtez de suivre Darius, laissez-le tranquille  ! C'est quand il était enfant qu'il fallait vous intéresser à lui, maintenant c'est trop tard  ! Il ne veut pas avoir affaire à vous et il a bien raison. Vous êtes écœurant, ajouté-je d'un ton méprisant.

Ma diatribe semble l'avoir choqué. 

Tant mieux  ! Qu'il se voit comme il est, ça lui fera les pieds  !

– Je vais aller vous signaler à l'accueil, vous avez intérêt à dégager d'ici avant qu'on vous oblige à le faire.

Mais alors que je fais demi-tour pour mettre ma menace à exécution, l'oncle de Darius se lève et me saisit par le bras.

– Non, attendez  ! Vous ne pouvez pas faire ça, dit-il en français avec un léger accent américain.

– Ah non  ? Fais-je sur un ton de défi, regardez bien. 

Brusquement, je me dégage et me dirige vers un concierge,qui observe la scène, prêt à intervenir. 

– Mademoiselle, je vous en prie, je peux vous expliquer. Accordez-moi… vingt minutes, pas plus. Si je ne vous ai pas convaincue, je m'en irai. S'il vous plaît.

C'est une vraie supplique qui m'est adressée. Décontenancée, je me fige sur place. Michael Winthrope s'approche de moi et insiste  :

– Écoutez-moi, je vous en supplie. C'est une question de vie ou de mort…, ajoute-t-il après une hésitation.

De vie ou de mort  ? C'est quoi cette histoire ?

Ma curiosité est piquée au vif. Je réfléchis à toute vitesse. Je reste persuadée que ce sale type est ici parce qu'il est intéressé. Il n'y a aucune raison d'abandonner à son triste sort un petit garçon de 4 ans qui vient de perdre ses deux parents.

Je ne vois pas quelle excuse valable il pourrait me sortir.

Mais en même temps, qu'est-ce que vingt minutes  ? Surtout pour en apprendre plus sur l'homme qui a bouleversé ma vie depuis que je l'ai rencontré. 

– Très bien. Mais allons dans un lieu plus discret.

Nous nous rendons dans un des bars du palace. Jazz en fond musical, décor chic et luxueux, le contexte est pour le moins étrange, compte tenu de la situation. Je décide d'opter pour la mezzanine  : la vue sur le hall me permettra de guetter l'éventuel retour de Darius. Je ne veux pas qu'il me surprenne en pleine conversation avec son oncle. Rapidement, nous nous installons et un serveur vient presque aussitôt prendre notre commande  : une eau pétillante pour moi et un verre de scotch pour mon interlocuteur. Je repense à cette phrase que mon père disait parfois  : « Ce n'est pas au fond de son verre qu'un homme trouve du courage. »

Glaciale, je souris d'un air narquois et m'installe tout au fond de mon fauteuil, prête à entendre ce que Michael Winthrope tient à me dire. Je regarde ostensiblement l'heure sur mon portable, que je dépose bien en vue près de mon verre. 

– Quand mon frère et ma belle-sœur sont décédés dans cet accident d'avion…

Un crash  ? Encore un détail que j'ignorais.

…Je n'étais encore qu'un très jeune homme, j'avais 22 ans. Je venais de rencontrer ma femme, Shelley. J'avais vu Darius tout bébé, mais ensuite mon frère était retourné vivre en France avec sa petite famille, il travaillait dur, mais ne gagnait pas assez d'argent pour revenir nous voir. Et moi j'étais encore étudiant, alors…

– Et aujourd'hui, votre neveu est milliardaire et vous n'êtes qu'un professeur d'université, alors… Persiflé-je.

– Je gagne tout à fait correctement ma vie et, même si je ne suis qu'un professeur, je suis heureux ainsi et ma vie me convient, me répond mon interlocuteur calmement. S'il me manque quelque chose, ce n'est pas ce que vous croyez, ajoute-t-il d'une voix qui se brise.

Nous y voilà. Si tu veux m'attendrir, il faudra faire mieux que ça…

– Avec mon frère, John, même si nous ne nous étions pas vus depuis plusieurs années, nous étions restés en contact, au moins une fois par an. Après de nombreux mois sans nouvelles de sa part, j'ai compris que quelque chose n'allait pas.

Ou que le lien était déjà rompu, malgré ce que tu racontes.

– J'ai tenté de joindre sa belle-famille, mais sans succès. Je me suis finalement décidé à appeler la police française et c'est là qu'ils m'ont appris… que mon frère était mort avec son épouse. Leur avion de tourisme s'était écrasé. Ils étaient morts sur le coup, avec leur pilote. J'étais effondré.

Les épaules de Michael Winthrope s'affaissent progressivement. M'appliquant à conserver un visage imperturbable, j'écoute, désormais sans l'interrompre. 

– J'ai voulu contacter mon neveu, Shelley et moi avons même parlé de le prendre avec nous. Je vous jure que j'ai essayé  ! Ajoute-t-il les yeux brillants de larmes. Mais… nous avons été traités en parias. La belle-sœur de John me disait que mon frère se droguait, qu'il battait sa femme et son fils, qu'il avait entraîné sa famille dans la déchéance et qu'il était responsable de leur accident d'avion… Elle a toujours refusé que je puisse contacter mon neveu, sous prétexte que j'étais comme… 

L'homme qui me fait face semble avoir vieilli de dix ans. Il avale sa salive avec peine, comme si ce qu'il allait dire lui écorchait la gorge. 

– Sous prétexte que j'étais comme mon frère, un poison pour sa famille  ! Finit-il par lâcher, visiblement tendu par l'effort.

C'est aussi la manière dont Darius me parlait de lui…

La ressemblance entre les deux hommes me frappe alors, tandis que Michael Winthrope semble lutter contre les larmes. 

– Croyez-moi, mademoiselle, j'ai essayé à plusieurs reprises d'entrer en contact avec mon neveu, mais cette femme… cette femme  ! Elle a toujours fait barrage. Et ensuite, c'est Darius lui-même qui a refusé de me rencontrer, alors… avec le temps, je me suis résigné. Mais aujourd'hui, si j'essaie de contacter votre fiancé, ce n'est pas pour lui extorquer de l'argent.

Mon fiancé ? On a l'air fiancés  ?

La méprise de Michael me touche tout autant que son air pitoyable. Il est évident que cet homme porte lui aussi un fardeau, mais les paroles de Darius à son sujet résonnent encore à mes oreilles et je reste méfiante. 

– Pourquoi essayez-vous de contacter Darius aujourd'hui, alors  ?

– Shelley et moi avons trois enfants de 17, 15 et 12 ans. Mary, Bethany et John Junior. Il y a un an, Bethany est tombée malade. Gravement malade. 

Cette fois, il ne peut plus retenir ses larmes et moi-même, je me sens terriblement peinée par le spectacle de cet homme d'âge mûr en train de s'effondrer devant moi. 

– On lui a diagnostiqué un lymphome.

– Je suis désolée. 

– Merci, répond-il machinalement. Ma petite fille souffre tous les jours et sa seule chance, c'est d'obtenir une greffe de moelle osseuse. 

Bouleversée par la tournure que prend la discussion, je ne sais que répondre. La leucémie est une maladie cruelle et cette jeune fille est la cousine de Darius…

– Toute la famille a fait les tests et personne n'est compatible, lâche-t-il sans un sanglot.

Personne ne pourrait simuler un tel chagrin. Je ne suis pas avec un maître-chanteur potentiel, ni même un homme intéressé, je suis face à un père désespéré. 

– Je voudrais que Darius accepte de faire des tests de compatibilité. Je ne veux pas l'obliger à reprendre contact, je me moque de son argent et s'il refuse de me voir ou de me parler, je m'y ferai. Mais ma petite Bethany va mourir et il est sa seule chance…

Le visage ravagé par la peine et l'angoisse, il joint les mains en une dérisoire prière. Submergée par la compassion, je lui tends une main à laquelle il s'accroche comme un homme en train de se noyer. 

– Je vous en supplie, je ne vous le demande pas pour moi, mais pour mon enfant. Parlez-lui, expliquez-lui… Regardez, ajoute-t-il, fébrile, en fouillant maladroitement dans la poche de son veston. C'est elle, c'est ma petite.

Sur la photo qu'il me tend, une jolie adolescente brune me regarde, l'air grave. Son visage amaigri est ravissant, mais les grands cernes bistres ombrent tristement ses yeux magnifiques, dorés comme ceux de son oncle. 

– Votre fille est très jolie, dis-je maladroitement.

– Cette photo date de quelques mois. Elle a un peu changé, depuis, précise son père d'une voix étrangement lointaine.

– Écoutez, monsieur Winthrope… 

Le regard plein d'espoir qu'il me lance me tord le cœur, mais mon instinct de journaliste me souffle de garder la tête froide. 

– Je ne peux rien vous promettre, mais je vais réfléchir et… si vous me donnez un numéro de téléphone où vous joindre, je vous tiendrai au courant. D'accord  ?

– Merci, merci  ! Balbutie-t-il. Je vous remercie mille fois  ! Voici ma carte, n'hésitez pas à m'appeler, à n'importe quelle heure  !

Il me tend sa carte et quand je la saisis, en profite pour me serrer la main, frénétiquement.

– Très bien. Je vous appellerai, sans faute. Je dois y aller maintenant, ajouté-je, voyant qu'il ne semble pas vouloir me lâcher.

– Oh, bien sûr  ! Pardonnez-moi. Appelez-moi, d'accord  ?

– C'est promis. Au revoir, monsieur Winthrope.

Rapidement, je prends congé. Il me faut réfléchir. 



***



De retour au palace, les deux suites étant toujours désertes, je décide d'appeler Charlotte. C'est l'après-midi en France et avec un peu de chance, ma meilleure amie pourrait décrocher. 

Si seulement je pouvais tout lui raconter  !

Mais vu la réaction de Darius chaque fois que je le questionne sur sa famille, je ne doute pas qu'il prendrait mal que je raconte son passé à Charlotte. 

Surtout que maintenant, j'ai parlé avec son oncle…

Je réalise que ce que j'ai fait là, sous couvert de le protéger, est une trahison pure et simple du contrat moral qu'il exige de ses « partenaires ». 

Oui, enfin, en même temps, j'aurais dû attendre la catastrophe sans rien dire  ? !

Je compose le numéro de mon amie, qui décroche rapidement  :

– Juliette, ma poulette  ! Alors, comment ça se passe à New York  ? Ça va  ?

Rien que le fait d'entendre Charlotte me fait du bien.

– Oui, oui, j'avais juste envie de te parler un peu.

– T'es sûre  ? T'as une voix bizarre…

– Mais non, c'est le décalage horaire, c'est le soir ici. Et toi, comment ça va  ? 

– Ben moi, comme d'habitude, hein  : casting, casting, casting. Pour le moment, pas de grande nouvelle, mais si tu croises Tarantino ou Spielberg, n'hésite pas à leur filer mon numéro, plaisante-t-elle.

J'éclate de rire. 

– Non, je ne les ai pas croisés, mais j'aurais pu. En revanche… j'ai décroché une interview avec David Bitsen, lâché-je d'une voix faussement détachée  !

– Quoi  ? ! !

Je passe plusieurs minutes à convaincre Charlotte que je ne me moque pas d'elle. Quand enfin elle accepte de croire mon récit de la soirée de la veille, elle est stupéfaite.

– Wouahou ! ton Darius connaît du beau monde… Et comment ça se passe entre vous  ?

J'hésite un instant, mais je ne peux pas me permettre d'ajouter la trahison à la trahison. 

Excuse-moi, Charlotte.

– Ça se passe très bien.

– C'est tout  ? Vas-y, raconte  !

– On sort, il travaille, moi aussi, on fait connaissance. Et le sexe est fabuleux ! Ajouté-je maladroitement.

– Tu me caches un truc. 

– Mais non  !

C'est pas vrai  ! Faut vraiment que j'apprenne à mentir correctement, c'est pénible !

Charlotte insiste encore un peu, mais voyant que je me contente de rester évasive et que j'embraye sur l'hôtel et ma découverte de la ville, elle renonce à me questionner d'avantage. 

– OK, comme tu voudras. Tu sais que si t'as besoin de parler, tu m'appelles. C'est Charlotte ta meilleure amie au bout du fil, je te rappelle, finit-elle d'un ton mi-peiné, mi-vexé. 

– J'avais juste envie de t'entendre un peu, je te raconte tout à mon retour, mais je t'assure que tout va bien. 

Si ce n'est que le passé de Darius est vraisemblablement truffé de bombes à retardement… à part ça, vraiment, rien de spécial… Misère…

Nous échangeons encore quelques phrases avant de raccrocher. Je regrette d'avoir éludé les questions de Charlotte, mais je me sens trop mal vis-à-vis de Darius pour en raconter davantage pour le moment. Je me promets mentalement de me faire pardonner plus tard auprès de mon amie. 

Pour l'heure, j'ai un autre problème  : dois-je parler à Darius de ma conversation avec Michael Winthrope ? Ne devrais-je pas plutôt prendre le temps de vérifier la véracité de ce qu'il m'a dit à propos de sa fille Bethany  ? L'idée est tentante, mais elle implique que j'enquête dans le dos de Darius. Et s'il a réellement une nièce atteinte de leucémie, comment faire ensuite pour tout lui expliquer sans qu'il se sente pris au piège  ? La perspective de lui avouer mon échange avec son oncle me remplit d'appréhension. Au vu de sa réaction quand je lui ai dit qu'il nous suivait, ça m'étonnerait qu'il accueille notre petit « tête-à-tête » avec sérénité…

Bravo Juliette, beau score  : tu dois choisir entre mentir ou trahir. Sans compter qu'on parle peut-être de la vie de la cousine de Darius.

À moins qu'il ne s'agisse d'une cruelle arnaque. Machinalement, je tape « Bethany Winthrope » sur Google. Une série de photos apparaît, dont une où la jeune fille, souriante et victorieuse à côté d'un cheval bai, brandit une coupe argenté. « Bethany Winthrope remporte le premier prix de la compétition équestre junior de l'État », annonce la légende du portrait. Il semblerait donc que tout soit vrai. Soudain, je mets le doigt sur un détail qui me perturbe  : la manière qu'a eue Michael Winthrope de parler de la tante de Darius… Il la hait. Et je dois reconnaître que les deux fois où j'ai croisé cette femme, elle m'a fait une très désagréable impression. Songeuse, je me rends sur la terrasse incroyable dotée d'une vue directe sur Central Park, avec le vague espoir que l'air frais m'aidera à trouver une solution. 

Totalement absorbée par mes réflexions, je n'entends pas tout de suite les pas derrière moi. Et quand je réalise que je ne suis plus seule sur le balcon, Darius est déjà tout contre moi et m'entoure de ses bras. Je sursaute.

– Je vous ai fait peur  ?

– Un peu…

Il resserre son étreinte et enfouit un instant son visage dans mes cheveux défaits. Je ne dis pas un mot, mais me laisse aller contre lui, les yeux rivés sur l'ombre du parc en contrebas.

– Vous m'avez manqué, Juliette. 

Je ferme les yeux. Ma gorge se serre sous l'effet de la culpabilité. Mais le contact de son grand corps musclé contre le mien me fait de l'effet. 

– Vous m'avez manqué aussi…

C'est vrai, j'aurais voulu qu'il rentre plus tôt. Nous serions sortis dîner, puis nous serions allés voir un spectacle, nous aurions fait l'amour… Au lieu de ça… 

– Mon rendez-vous d'affaires s'est prolongé au-delà de ce que j'avais prévu, je suis navré. Puis-je me faire pardonner  ?

Doucement, Darius embrasse le lobe de mon oreille, me faisant frissonner, puis descend le long de mon cou, qu'il mordille légèrement tout en faisant glisser ses mains vers mes hanches. Lentement, il me fait pivoter sur moi-même. Je me retrouve face à lui, mais au moment où je m'apprête à lui annoncer que j'ai quelque chose à lui dire, il me sourit avec tant de tendresse que tout courage m'abandonne. Nous échangeons un baiser et Darius m'entraîne à l'intérieur, toujours souriant. Hélas, j'aperçois en même temps que lui mon ordinateur, dont l'écran affiche toujours la photo de sa jeune cousine : la légende ne laisse planer aucun doute sur son identité. Quand Darius se retourne vers moi, ses yeux ont une lueur métallique qui me tétanise sur place.

Ça ne me dit rien qui vaille…

		À suivre,
ne manquez pas l’épisode suivant.

	
  Egalement disponible :

  Toi + Moi : seuls contre tous

  Quand Alma Lancaster rencontre Vadim Arcadi à la fac de cinéma de Los Angeles, tout les sépare. Alma, la jeune Franco-anglaise, a tout juste 18 ans, des parents aisés, un petit ami parfait et une vie toute tracée. Vadim, lui, est américain. Il a des origines russes, un passé trouble et ne possède ni famille ni attache. Elle est prisonnière de son milieu, lui est épris de liberté. Elle veut tout découvrir, lui ne veut rien lâcher. Pourtant, ces deux-là s'attirent, se défient, se repoussent, s'apprivoisent… La petite fille modèle et le mauvais garçon torturé n'en finissent plus de lutter pour ne pas s'aimer. Les deux étudiants ne le savent pas encore, mais cette rencontre va changer leur vie à jamais. Et c'est seuls contre tous que Vadim et Alma vont connaître l'amour, sa fougue et ses premiers émois.

Ne passez pas à côté de Seuls contre tous, la nouvelle série d'Emma Green, auteur du best-seller Cent facettes de Mr Diamonds !


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
  
  
  [image: Seuls contre tous volume.1]


  Egalement disponible :

  Les désirs du milliardaire

  
Découvrez la nouvelle romance de June Moore, qui dépeint avec délicatesse les aventures amoureuses de la jolie Lou et de son mystérieux milliardaire…


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
  
  
  [image: Ordonne-moi ! - Volume 1]
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